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N guise de récom- 

pense, les enfants 

iraient à la plage de 
Jagborough. Sauf Nicolas 
cependant. Il était, en effet, 
puni. Ce matin-là, il avait 
repoussé son bol de lait for- 
tifiant où trempait non seu- 
lement le pain quotidien 
mais, selon lui, une gre- 
nouille. 

Bien ques des personnes plus 
âgées, plus raisonnables et plus 
sages que lui, aient affirmé que la 
chose était impossible et qu’il ne 
devait pas dire de bêtises, il 
maintint son affirmation, décri- 
vant même en détails la couleur 
et les signes particuliers de ladite 
grenouille. Le plus étonnant, 


c'est qu’il y avait effectivement À 


une grenouille dans le bol de 
Nicolas, puisqu'il ly avait mise 
lui-même ! Il se sentait donc le 
droit d’en parler. 

Le fait, scandaleux en soit, 
d’attraper une grenouille dans le 
jrdin et de la plonger dans un bol 
de lait fut commenté à l'infini ; 
mais, pour Nicolas, ce qu’il y 
avait de plus clair, c’est que les 
personnes plus âgées, plus rai- 
sonnables et plus sages que lui, 
avaient proféré, avec la plus 
complète assurance, des affirma- 
tions complètement erronées. 

«Tu disais qu’il ne pouvait 
pas y avoir de grenouille dans 
mon lait; il y avait une gre- 
nouille dans mon lait », répé- 
tait-il avec insistance, s’accro- 
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chant au terrain favorable. 
Voilà pourquoi son cousin, sa 


cousine et son inintéressant 
jeune frère iraient à la plage de 
Jagborough l'après-midi et pas 
lui. La tante de ses cousins qui 
tenait à être considérée comme 
sa propre tante, avait rapidement 
improvisé la balade de Jagbo- 
rough pour faire apprécier à 
Nicolas le plaisir dont il s'était 
privé par sa mauvaise conduite. 

C'était son habitude : quand 
l’un des enfants tombait en dis- 
grâce, elle trouvait aussitôt une 
distraction dont le coupable était 
écarté ; si les enfants se rebel- 
laient collectivement, on leur 
apprenait soudain la présence, 
dans le voisinage, d’un cirque 
merveilleux, avec un nombre 
fantastique d’éléphants, qu'ils 
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même s'ils avaient été convena- 
bles ! 

On aurait estimé décentes 
quelques larmes de la part de 
Nicolas au moment du départ. 
Mais c’est par sa cousine qu'elles 
furent versées, en s’écorchant 
douloureusement le genou en 
heurtant le marchepied de la 
voiture. D’emblée, le départ ne 
fut pas aussi joyeux que prévu. 

— Ce qu'elle pouvait hurler ! 
dit gaiement Nicolas, comme la 
voiture s’éloignait. 

— Tout ira mieux dans un 
instant, fit la soi-disant tante ; ils 
passeront un après-midi très 
amusant à faire des courses sur le 
sable. 

— Bobby ne s’amusera pas 
beaucoup et ne courra pas beau- 


coup non plus : ses souliers lui 
font mal. Ils sont trop petits. 

— Pourquoi ne me l’a-t-il pas 
dit ? 

— Jlte l’a dit deux fois mais 
tu n’écoutais pas. Souvent, tu 
n’écoutes pas quand nous disons 
des choses importantes. 

— Ne va pas près du groseil- 
lier ! dit la tante, changeant de 
sujet. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu es puni. 

Nicolas n’admit pas la limpi- 
dité de ce raisonnement ; il se 
sentait parfaitement capable 
d’êre puni et d’aller près du 
groseillier. Il arbora son air le 
plus entêté. Pour sa tante, il était 
clair qu'il avait décidé d’aller 
vers le groseillier, « uniquement, 


se dit-elle, parce que je le lui ai- 


défendu ». 

Deux portes donnaient accès 
au jardin potager où se trouvait 
le groseillier ; une fois passé 
l’une d’elles, une petite personne 
comme Nicolas pouvait facile- 
ment disparaître à le vue des 
témoins parmi les artichauts, les 
framboisiers et autres camoufla- 
ges naturels. 

La tante avait beaucoup d’au- 
tres choses à faire cet après- 
midi-là ; mais elle consacra une 
ou deux heures à des opérations 
de jardinage superflues afin de 
surveiller les portes qui condui- 
saient au paradis défendu. 
C'était une femme aux idées ra- 
res, mais douée d’un grand pou- 
voir de concentration. 

Nicolas fit une ou deux incur- 


sions dans le jardin d'agrément, 
sa faufilant avec ostentation verts 
l’une ou l’autre des portes : l'æil 
attentif de la tante ne le quitta 
pas un instant. De fait, il n’avait 
nullement l'intention d’entrer 
dans le jardin potager, mais il 
tenait à ce que la tante le croit : 
cela la retiendrait à son poste 
d'observation durant la plus 
grande partie de l’après-midi. 

Ayant confirmé ses soupçons, 
puis les ayant même précisés, 
Nicolas revint dans la maison 
pour mettre à exécution le plan 
qui germait dans son esprit de- 
puis quelque temps. En montant 
sur une chaise, dans la bibliothè- 
que, on atteignait une étagère sur 
laquelle reposait une clef im- 
pressionnante. Cette clé était 
aussi importante qu’elle en avait 
l'air : elle protégeait le mystère 
de la chambre de débarras des 
intrusions non autorisées, n’ou- 
vrant qu'aux tantes ei autres 
personnes privilégiées. 

Nicolas n’était que médiocre- 
ment expert dans l’art de faire 
tourner les clefs dans les serru- 
res, mais depuis peu, il s'était 
entraîné avec d’autres clefs :il ne 
fallait rien laisser au hasard. La 
fameuse clef finit par ouvrir la 
porte, et Nicolas pénétra dans ce 
domaine interdit auprès duquel 
le groseillier lui apparut comme 
un plaisir fade. 

Combien de fois Nicolas 
n’avait-il pas imaginé cette mys- 
térieuse chambre de débarras 
interdite aux jeunes regards et au 
sujet de laquelle toute question 
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restait sans réponse. Elle ne le 
déçut pas. 

Vaste et sombre avec, pour 
seule source de lumière, une 
étroite fenêtre donnant sur le 
jardin défendu, elle abritait d’in- 
concevables trésors. 

La pseudo-tante appartenait à 
ce genre de personne qui, per- 
suadées que les choses s’abîiment 
à l’usage, demandent à la pous- 
sière et à l'humidité de les proté- 
ger ! 

Les endroits de la maison les 
plus familiers à Nicolas étaient 
plutôt nus et tristes ; or, ici, il y 
avait des choses merveilleuses 
qui réjouissaient son œil. Au 
premier plan, une tapisserie ap- 
paremment destinée à servir 
d'écran à une cheminée. Assis 
sur un rouleau de draperies in- 
diennes dont les couleurs écla- 
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tantes perçaient sous la pous- 
sière, Nicolas contemplait la 
scène de la tapisserie, aussi pal- 
pitante que du cinémascope : un 
chasseur d’une époque révolue 
venait de transpercer un cerf de 
sa flèche ; il n’avait pas dû avoir 
beaucoup de mal, car le cerf 
n’était qu’à un pas ou deux de 
lui. L'homme s'était aisément 
frayé passage à travers l’épaisse 
végétation ; devant lui, le cerf 
insouciant était en train de brou- 
ter ; les deux chiens tachetés qui 
s’élançaient, avaient de toute 
évidence, été dressé à ne pas 
quitter les talons du chasseur 
avant que la flèche ait atteint son 
but. 

Tout cela était clair et simple, 
mais le Nemrod voyait-il ce que 
Nicolas venait d’apercevoir : 
quatre loups fonçant vers lui à 
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travers les bois ? Peut-être y en 
avait-il même davantage, cachés 
par les arbres... De toute façon, 
l'homme et ses chiens pour- 
raient-ils faire face aux quatre 
loups, s'ils attaquaient ? Il ne 
restait que deux flèches dans le 
carquois du chasseur, et il ris- 
quait de manquer son but avec 
l’une ou l’autre ; tout ce qu’on 
savait de son adresse de tireur, 
c’est qu’elle pouvait lui permet- 
tre d’atteindre un cerf de grande 
taille à une distance si courte que 
c'en était ridicule. Durant de 
longues et savoureuses minutes, 
Nicolas resta assis, étudiant les 
diverses possibilités que la situa- 
tion offrait; il était enclin à 
croire qu'il y avait plus de quatre 
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loups et que l’homme et ses 
chiens se trouvaient dans une 
passe critique et dangereuse. 

Mais d’autres objets intéres- 
sants exigeaient son attention 
immédiate ; de curieux chande- 
liers en forme de serpents, un 
canard de porcelaine devenu 
théière et dont le bec laissait 
couler le breuvage. Comme elle 
paraissait terne, sans joie, la 
théière de tous les jours ! 

Il y avait aussi une boîte en 
bois de santal sculpté emplie de 
coton fleurant bon : entre les 
petites nappes de coton, dor- 
maient des figurines de cuivre : 
bisons, paons, lutins, aussi 
pot) gui à toucher qu’à regar- 

er. 


Bien que moins fascinante, 
une autre boîte attira son atten- 
tion ; il en souleva le couvercle 
carré noir pour découvrir la 
collction d’estampes en couleurs 
représentant des oiseaux, et 
quels oiseaux ! Lorsque Nicolas 
se promenait, il rencontrait bien 
quelques oiseaux, mais les plus 
grands étaient la pie et le pigeon 
des bois ; ici, il y avait des hé- 
rons, des outardes, des milans, 
des toucans, des butors-tigres, 
des dindes sauvages, des ibis, des 
faisans dorés, toute une galerie 
de créatures insoupçonnées. Il 
admira la coloration du canard 
mandarin et lui inventait même 
une biographie, lorsque la voix 
de l’inévitable tante lui parvint, 
du jardin : elle criait son nom à 
en perdre haleine. 

Trouvant sa longue absence 
suspecte, elle en était arrivée à 
conclure que Nicolas avait sauté 
le mur à l’abri des lilas ; elle le 
recherchait donc parmi les arti- 
chauts et les framboisiers. 

— Nicolas ! Nicolas ! 
cria-t-elle, sors de là immédiate- 
ment ! Inutile de te cacher, je te 
vois ! 

Ce fut alors certainement la 
première fois que quelqu'un sou- 
rit dans la chambre de débarras. 

Puis les appels excédés à 
l’adresse de Nicolas, cessèrent 
soudain. Un cri s'était élevé, 
suivi d’un appel de détresse. 
Nicolas rangea soigneusement 
les gravures et secoua sur la boîte 
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une pile voisine de journaux 
poussiéreux. Il sortit à pas feu- 
trés de la pièce, ferma la porte à 
clef, et remit celle-ci où il l’avait 
trouvée. Les appels de la tante 
retentirent de nouveau quand il 
se retrouva dans le jardin. 

— Qui appelle ? interrogea- 
t-il. 

— C’est moi, lui répondit une 


voix, de l’autre côté du mur. Tu 
ne m'’entendais pas ? Je te cher- 
chais près du groseillier et j'ai 
glissé dans le réservoir d’eau. 
Heureusement, il est vide, mais 
les bords sont glissants et je ne 
peux pas ressortir de là. Va cher- 
cher la petite échelle sous le 
cerisier. 


— On m'a défendu d'aller 
près du groseillier, répondit Ni- 
colas, du tac au tac. 

— Je te l’ai défendu, et main- 
tenant, je te le permets ! dit une 
voix impatiente. 

— Votre voix ne ressemble 
pas à celle de ma tante, objecta 
Nicolas ; peut-être êtes-vous le 
démon de la tentation qui m'in- 
cite à désobéir ? Ma tante me dit 
souvent que le démon me tente et 
que je succombe toujours. Cette 
fois-ci, je ne succomberai pas ! 

— Ne dis pas de bêtises, et va 
chercher l’échelle ! 

— Est-ce qu’il y aura de la 
confiture de fraises pour le goù- 
ter ? questionna-t-il innocem- 
ment. 

— Mais bien sûr, s’écria la 


tante, bien qu’elle avait bien 
décidé, dans son for intérieur, 
que Nicolas n’en aurait pas ! 

— Maintenant, je sais que 
vous êtes le diable et pas ma 
tante ! hurla Nicolas dans une 
grande gaieté ; quand j'ai de- 
mandé de la confiture de fraises, 
hier, elle m’a dit qu’il n’y en avait 
pas. Je sais qu’il y en a quatre 
pots dans l’armoire à provisions 
parce que j'ai regardé, mais elle 
ne le sait pas, puisqu'elle a dit 
qu’il n’y en avait pas. Diable, tu 
t'es trahi ! 

Le fait de pouvoir parler à une 
tante comme si on parlait au 
diable, donnait à Nicolas une 
vraie sensation d’euphorie, mais, 
dans son discernement d’enfant, 


59 


il sentit qu'il ne fallait pas abuser 
d’un tel luxe ! 


Il’ s’éloigna sans bruit. Ce fut 
une aide à la cuisine qui, en 
quête de persil, aida finalement 
la tante à s’extraire du réservoir. 

Un silence pesant plana, ce 
soir-là, sur le goûter, arrosé de 
thé. Les enfants étaient arrivés à 
Jagborough à marée haute : ils 
n'avaient eu aucun sable pour 
Jouer : circonstance que la tante 
n'avait pas prévue, dans sa hâte 
d'organiser l'expédition puni- 
tive. 

Les souliers trop étroits de 
Bobby avaient exercé un effet 
désastreux sur son humeur du- 
rant tout l’après-midi. Dans l’en- 


semble, on ne pouvait pas dire 
que la sortie avait été réussie. 

Glacée, muette, la tante avait 
tout à fait l’air de quelqu'un qui 
a souffert une détention aussi 
vexante qu'imméritée, dans un 
réservoir d’eau de pluie pendant 
trente-cinq minutes. 

Quant à Nicolas, lui aussi 
resta silencieux : tant de nom- 


breuses pensées l’absorbaient : il 
n'était pas impossible, après 
tout, que le chasseur en réchappe 
avec ses chiens, pendant que les 
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loups feraient leur festin du cerf 
abattu... 


Y.V. 
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’ou vient l’origine de 
D Putilisation de la 

couleur dans tous les 
signaux utilisés par le genre 
humain ? Eh bien, à dire 
vrai, nos modernes feux 
rouges ont eu bien des pré- 
décesseurs. Car cette signa- 
lisation, tout au moins dans 
son principe, remonte à la 
plus haute antiquité. 


Tout d’abord, c’est la mer 
qui commence par l’utiliser. 
Sur la Méditerranée, tous les 
peuples nautiques ont eu leur 
marine et très vite la nécessité 
s’imposa d'établir des 
conventions aussi bien pour 
naviguer que. pour se com- 
battre ! C’est ainsi que l’on vit 
apparaître des voiles teintes, 
des feux d’alarme, des pavil- 
lons, des fanaux verts à tri- 
bord et rouge à babord. 

Parmi toutes les couleurs, le 


L'EIS: 
COULEURS 


rouge avait un rôle des plus 
importants. Et cela pour une 
raison plus économique que 
symbolique. 

En effet, d’après une tradi- 
tion, c’est un peu au hasard 
que l’on doit la découverte de 
la pourpre. Le chien de berger 
se trouvant au bord de la mer, 
brisa un coquillage. Le li- 
quide qui en sortit lui teignit 
la gueule d’une couleur rouge 
sang. Cette couleur parut si 
belle, si magnifique qu’on 
s’essaya immédiatement à 
l’appliquer sur les étoffes. Et 
le Roi de Phénicie à qui on 
présenta ces premiers essais 
fut frappé d’admiration. 
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A tel point qu'il interdit 
l’usage de la pourpre à son 
propre peuple, se la réservant 
fort égoïstement pour lui- 
même. Et pour quelques-uns 
de ses favoris et favorites ! 

Si les coquillages à pourpre 
se trouvaient en quantités 
considérables sur les côtes de 
Péloponèse, de l’Afrique sep- 
tentrionale et de la Phénicie, 
chaque coquillage ne pouvait, 
hélas, fournir que quelques 
gouttes du liquide colorant 
aussi précieux que l'or, l’ar- 
gent et les diamants. 


Le rouge, symbole de l’auto- 
rité suprême 


En conséquence, seuls les 
Rois et les statues des Dieux 
portaient des vêtements teints 
en pourpre. Chez les Hébreux 
qui connurent de bonne heure 
la pourpre grâce à leurs rela- 
tions avec les Phéniciens, les 
étoffes de pourpre servaient 
aux vêtements du grand pré- 
tre et aux tentures du Temple. 

A Rome, ville entre toutes 
prestigieuse dans le monde 
antique, la pourpre devient le 
signe distinctif des magistrats, 
l'habit privilégié des empe- 
reurs et des grands officiers. 

Si bien que par un phéno- 
mène naturel d’assimilation, 
le rouge devint, d’une ma- 
nière générale, le symbole 
éclatant de l’autorité. Il l’est 
encore puisque vous devez 
vous arrêter au volant de vo- 
tre voiture lorsqu'il s’allume ! 

Revenons quelque peu en 
arrière pour dire que les ani- 
maux phéniciens instaurèrent 
très vite l’usage des voiles 
pourpres, emblèmes de leur 
commandement, sur leurs na- 
vires. Il y avait également des 
pavillons rouges moins 
luxueux qui servaient pour le 
signal du combat. 

Ainsi, peu à peu, se créa 


une tradition : le rouge, cou- 
leur d’autorité suprême et par 
la suite de commandement 
absolu, ordre à ne pas en- 
freindre sous peine des plus 
graves châtiments. 

Cependant, des perfection- 
nements dans la pavillonnerie 
des marines lors de la période 
qui va de la Renaissance à la 
Révolution française n’appor- 
teront pas d'éléments décisifs 
en ce qui concerne la sécurité 
des bâtiments en mer. Tout 
cela faute d’un langage visuel 
commun. 


Signalez les premiers, Mes- 
sieurs les Anglais ! 


1818 ! L’Angleterre, grande 
puissance régnant sur les 
mers, va prendre la bonne 
initiative de codifier tous les 
signaux de marine. Elle éta- 
blit ainsi un code de signaux 
tout à fait remarquable. 

Lorsque, quelque temps 
plus tard, vient l’époque du 
grand chemin de fer pour le- 
quel cette même Angleterre 
contribue de manière déci- 
sive, les Britanniques vont 
appliquer à la signalisation 
du chemin de fer le code 
qu'ils ont mis au point. Mais 
de manière très simplifiée ! 
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Pour leurs signaux ferro- 
viaires, ils vont se servir de 
trois couleurs. Le rouge signi- 
fiera l’arrêt absolu, le vert 
voudra dire « avertissement » 
et le blanc « la voie est libre ». 

Par la suite, à seule fin 
d'éviter des confusions avec 
l'éclairage public, le blanc 
sera remplacé par le vert et 
c’est le jaune orangé qui, 
remplaçant le vert deviendra 
couleur d’avertissement. 

Pour en revenir à nos amis 
anglais, disons que leurs pre- 
miers essais effectués tout 
près de Londres à Corbett’s 
Lane Junction en 1838 consis- 
tèrent en l’installation de sé- 
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maphores capables d’envoyer 
durant la nuit lors de l’appro- 
che des trains les trois fameu- 
ses couleurs. 

Cet habile système conçu 
par l’ingénieur John Knight 
préposé à la signalisation du 
trafic ferroviaire, contribua 
énormément par son excel- 
lente efficacité au succès sans 
cesse croissant du grand che- 
min de fer. 


Au tour de l’automobile 


Bien entendu, il n’est pas 
surprenant que la solution 
Knight aux problèmes de la 
sécurité ferroviaire ait été ap- 
pliquée dès 1868 à la circula- 


tion on ne peut plus confuse 
et agressive de Londres. 

1914 ! L'Amérique, alors en 
pleine expansion en ce qui 
concerne son industrie auto- 
mobile, redécouvre à son tour 
l'usage des feux bicolores à 
Cleveland puis tricolores à 
New-York. 

1922! Au tour de Paris 
maintenant. Des feux rouges 
sont installés au fameux car- 
refour Rivoli-Sébastopol. Ils 
sont simples et leur com- 
mande est assurée par un 
modeste interrupteur rotatif 
manuel. L’allumage des feux 
sur une voie interdisait la tra- 
versée et le passage était auto- 
risé pendant leur extinction. 
Mais on s’aperçut très vite 
que ce procédé était assez 
dangereux s’il n’y avait pas 
l'agent de police pour le 
commander. 

De nouveaux essais eurent 
lieu en 1926 en Angleterre et 
en Aïlemagne. Rapidement, 
on fut amené à la conception 
d’un cycle de déroulement 
des feux permettant l’écoule- 
ment rapide des véhicules 
tout en maintenant des condi- 
tions satisfaisantes de sécu- 
rité On  juxtaposa tout 
d’abord un feu vert au feu 


rouge : l’allumage de ce feu 
indiquait sans erreur possible 
si le passage était libre. Mais 
l’apparition soudaine du feu 
rouge d’interdiction après le 
feu vert d’autorisation obli- 
geait à des arrêts brutaux qui 
furent la cause de nombreux 
accidents. 

On imagina alors de faire 
précéder l’apparition du feu 
rouge par l’allumage pendant 
deux ou trois secondes d’un 
«feu jaune » de ralentisse- 
ment. Le cycle ainsi réalisé 
reçut le nom de cycle stan- 
dard. Il fut mis en application 
à Paris jusqu’à l’application 
du «cycle Challier» qui 
comporte un temps de rouge 
supplémentaire dit «rouge 
barrage » commun aux deux 
voies de carrefour. Cette in- 
terdiction complète d’une du- 
rée de une à trois secondes 
permet l’évacuation du carre- 
four avant le départ des véhi- 
cules débouchant sur la voie à 
laquelle on donne le vert. 

Figurez-vous qu’à l’origine 
l’allumage du feu jaune était 
accompagné d’une sonnerie. 
Et comme les riverains se 
plaignaient, on remplaça la 
sonnerie par un simple gong. 
Et comme ils se plaignaient 
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encore du bruit, on supprima 
le gong ! 

Aujourd’hui, la signalisa- 
tion dans nos villes et nos 
campagnes offre à nos yeux, 
de jour comme de nuit, un 
vaste éventail d'indications 
multiples propres à nous as- 
surer une bonne route. 

Et à sauver nos vies ! 

Dans ce grand effort de 
signalisation il faut rappeler 
combien la société Michelin 
et le Touring Club de France 
prirent une part détermi- 
nante. Ce sont eux qui furent 
à l’origine des premiers essais 
et incitèrent les pouvoirs pu- 
blics à continuer leur tâche et 
à l’amplifier. 

Rendons également un 
hommage particulier à notre 
actuelle Sécurité Routière. 
Les jeunes lui doivent beau- 
coup, en particulier les mo- 
tards, car elle dispense de ju- 
dicieux conseils qui évitent 
bien des accidents. Et même 
des morts ! 

Alors, respectons la signali- 
sation, qu’elle soit en noir ou 
en couleurs, et écoutons la 
Sécurité Routière ! 
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NOUS ÉTIONS SUR LA A BORP PE L'S.T... 

BONNE VOIE ,RONALD ! 

QUELQU'UN LOIN DE 

NOUS , A VOULU 

ue SHrACUER 

Ê AVOIR PLUS)! 

SR ” APERÇU VE 

RIEN ! 


MAIS QUE SE PASSE-T-1L? 
J'AURAIS JURÉ E Nous 
NAVIGUIONS PEPUIS TROIS 
HEURES ! SIPÉRAL PEVRAIT | 
ÊTRE EN Vue! 


BRonS'eN Peer 
JHMMYI ça t 
Va PAS? [VANS L' ÉCLIPSE! 


CE BREUVAGE.. 
E N’A! 


COURAGE , Jimmy ! MRIS où NE T'INQUIÈTE PAS 
TIENS BON! ASTRA. PANS UNE 
? HEURE ET NOUS : 
SERONS EN SÛÜRETÉ. 


4 


n } 
. "1 


UN HURLEMENT..V'ANGOISSE, DE 
SURPRISE. VE VICTOIRE 


EE 
REGARLEZ ! = 
LS SONT 


COMME, | 
PÊTRIFIÉS: 


S PE PIERRE, IL 
ÉRENT, SUR LE SOL'DE 
ABINE !.. 


STATUETTE 


v'oe 


ILS RAPETISSENT a pe 


RouL 
LA C 


à 
ë 
w 


u 
2 
wu> 
74 
wux 
3 
[cg 
o 
2 
u 
uw 
E 
G 
> 
ë 
ë 
7 


UMIÈRE 


NOS ENNEMIS ONT 
[l AL 
LA 1 


EN BSAS..MINUSCULE ET 
PÉTRIFIÉEE 


= 


4 È 


ALLEZ ! DANS 
L'AUTRE 
CABINE ! 

‘ 2 
i 


PROFESSEUR KRotUL! 

NOUS SOMMES 

SAUVÉS !ILS SONT 
PRISONNIERS ! 


JE PARIE QUE 
RUTR 


EPRENVRE 
LEUR TAILLE ! 


) 


D] 


A ss 


fr. 
à à è à 
A 
ES 


NOUS AVONS ÉTÉ 


EST-Il 


mn 
& 
x 
{4 
> 
(] 


ARRIV 


qu’ 


EN EFFET... 


e? 


ENFO 


5 VOUS 
Ez, 
NE ! 


a 7 
LE CR 


oNS LA 


BON 


110 


OUVREZ JET! EN ARRIVANT 
SUR SIDÉRAL, VOUS REGRETTE- 
-REZ VOTRE CONPUITE ! 


l'AVEC LA BRAS 


PE VANVERBERG !. 


DARATRPANT, JE CoNNAIS VOTRE 
ECRET' PAS QUESTIO : 
NOUS POSER SUR SIVÉRAL ! 


PROFESSEUR... 
TES - VOUS 

VRAIMENT 

INCRPABLE 

VE Nou 


AIVPER 7? 


[LL'ATTRACTION MAGNÉTIQUE : 
LA EST LE PANGER 


no OUS PARTONS À 
A PERIVE A AUCUNE 


LES FUSÉES ’ 

DIRECTIONNELLES ! 

VOYONS CES, 
BOUTONS ! 


MAIS, EN APPUYANT SUR LA 
DEUXIÈME 


= 

NOUS TENON 

PLE BON 
BouT! 


ENTRANT PANS 
L'ATMOSPHÈRE |! 


MAINTENANT, ASTRA ! APPRO- 


LE CRISTAL FONP, 
D SIPÉRAL! LES 
PROTECTEUR VE NOS SOUVURES SONT, 
COMBINAISONS ! INCANDESCENTES,. 


/ t L \ $ à > ET, É 
1 f 
} ALLUMEZ LES FUSÉES, 
LES ORANGS;: PASTOR, CDN Pros, 
[ ; TR IEN- AIMÉE 

pÜ SAUTER! €, co & UNS 

LS D MÉTÉ 
EF 
NC 
<e v 
ET we. di ; 


NOUS RALENTISSONS PAR UN 


NOUS FINIRONS Au JoLt 
MILIEU DU LAC! PLONGEON ! 


DANS UN SILLAGE PE FUMÉE, LE 
VAISSERAU N'ÉTAIT PLUS QU'À QUELQUES 
CENTAINES PE MÈTRES VE LA SURFACE 


pu LAC... 


ATTENTION ! 


le CRAMPONNEZ- 


RE ee nr 


ET LE VAISSEAU SPATIAL S'ENFONGÇA 
VANS LES NOIRES PROFONPEURS, 
COMME LUN ENORME POISSON,,, 


à 
ee 


zuT! Nous 
"ss POURRONS 
MÊME PAS < 

BOIRE! 


un “PLOUF! y 
TESQUE GERS 


LS EI 


RIEN PE CASSÉ? OUI , JET... PONC, 
PASTOR, PROFESSEUR... JE N'a Fas ENCORE 
VOUS [M ENTENPEZ ? V'AILES SUR LE 005! 


POURVU QUE L’ON NOUS AIT vus! 
LES SIPÉRRUX SONT MORTS, 
VOMMAGE POUR ASTRA, MAIS... 


UNE VICTOIRE 
A LA PYRRHUS! 


RIE d 
CRAINPRE 


,_ SAUF 
L'ASPHYXIE ! 


TRITUREZ VOS CROIS. 
MÉNINGES, KROLL! 
s ÊTES 


VOUS CROYEZ QUE 
C'EST LE MOMENT? 


É 


PPROCHE, 
1MMY. 


NON! CE N’EST 


[PAS POSSIBLE ! 


vire ! 
PARLEZ! 


E À L’I.C- 24, 
TAIS DEVEN 
KROLL: MAIS IE ÊTR D 
mu’ EXPLIQUER 


CRATÈRE , 
PU VOLCAN: 


14 " 

JE FERMAI LES YEUX, 
re cr Ar er VIOLENTS EXPLOSION ME REJETA 
Mon WT? L'I.C.- 24 


MAIS J'ÉTAIS PERDU" 


“PANS un EE LC a 
J'ÉTAIS SAUVE +. 
PRISONNIER !.! 


COMMENT SORTIR 
v'ici? 
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“QUAND 5€ REVIS ENFIN LA LUMIÈRE 
S S'ÉTAITIL 


Pr causa comme re gou! 
, MARINS D'ACIER Qu DU JOUR, COMBIEN PE TEMP 
AVAIS TANT MAUDITES ÉCOULÉ ? UN JOUR? UN MOIS ? UN AN 
MAIS, QU'IMPORTAIT ! ” 


FURENT MON SALUT! “. 


ut, 
, MON FRÈRE : 


avec L'I.C.-2%4, 
JE POUVAI! 
VEVENIR UN 
HOMME !! POUR 
TE RETROUVER, 
JHMMY, JE M'EM- 
-BARQUAI SUR 
UN NAVIRE," 


7. . TX RQ LÈ 


“ALORS, QUE J'ALLAIS PÉBARQUER R NEW-YORK, UN JOURNAL 


M'APPRIT LA MORT OU PROFESSEUR KROLL, TA DISPARITION DANS 
L'ESPACE. 4E PÉCIPAI VE T'’AIVER!" 
( KROLL EST MORT! 4 CU es re 


PRENPRAI SON IDENTITÉ |! 


NJE M'INTROPUISIS DANS LA CHAMBRE 
ARDENTE PU MUSÉE PE L'ESPACE 
VE NEW-YORK, Où REPOSAIT LE 
CORPS PE KROLL “".… 


J'AGIRAI QUANP 
TOUT LE MONPE 
SERA SORTI! 


JE SUIS RESTÉ , BIEN 
IMMOBILE TOUTE SÛR , PROFESSEUR 
LLA JOURNÉE , JE KROLL ! 

VRAIS ME 
PÉGOURDIR 
LES JAMS8ES! 
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“LA NUIT VENLE,4E M'APPRO- 
-CHAI PE KROLL,JE LE REGARPAI 
INTENSÉMENT EN ACTIVANT 

L' L,C.- 24, UN LONG FRISSON 
ME SECOUA, PEU APRÈS ,4E 
QUITTAI LE MUSÉE .… SOUS 
LES TRAITS PE KROLL 


Hé ! v/où venez- vous ? 
où ALLEZ -VOUS ? 


K- KROLL? M-MAIS... 
IL EST MORT! 

C' ÉTAIT. SON 

FAN -FANTÔME ! 


"JE SAVAIS QU'APRÈS LA PISPARITION PE 
JIMMY, LE LANCEMENT LE 


L' frecrer 
PE L'ESPOIR GERAIT AVANCÉ, PON 
PEVAIS GAGNER LA BASE PE VANDERBERG. 


CEPECN EEE TEE 


————— 
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VOUS PLAISANTEZ ? 
C'EST K PES 

DES CENTAINES 
PE KILOMÊTRES ! 


JE 


TU NE LS PAS LES 

JOURNAUX ? JE SUIS 

LE PROFESSEUR 
KROLL! 


SECRET 
D'ÉTAT! 


FR 


A 


SANS LAISSEZ- 
- PASSER , RIEN 
A FAIRE ! 


AUCUNE IMPORTANCE ! MENEZ-MOi 
o 


bd 4e vous mis! 


PEUT-ON SAVOIR 


qui vous ÊTES? 


ET POURQUOI 
ÊTES-vous 
Si PRESSE Ÿ 


MONTEZ, PROFESSEUR ! 
USSÉ -JE 


AR VANDERBSERG EN 


: UN TEMPS RECORP ! 


oH! PARVON , PROFESSEUR |! M.-MAIS..KROLL EST 
JE NE VOUS AVAIS PAS MORT! HÉ! 


RECONNU! vous (Ô 
ARRÊTEZ! 


JE M'INTROPUISIS PANS LE 

LOGEMENT DES ASTRONAUTES, 

ENFILAI UNE COMBINAISON, 

UN CASQUE. L'ALERTE 

SONNAIT, MAIS J’ALLAIS 
PARTIR! 


VOUS NE POUVEZ PAS QUITTER St JE VOIS QUELQUE CHOSE DE 
LE MISSILE, MOI Si! SUSPECT ,JE COGNE PEUX 


n PUIS ALERTE < 
EN SORTANT, SAMOURA, VITE LES AUTORITÉS! 
JETTE UN CIL PANS LA QUE L'ON Nous 
CABINE VOISINE ? TIRE VE LA! 
SIDÉRAL ET ASTRA 

Y SONT PEUT- ÊTRE 

ENCORE ! 
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SAMOURAÏÎ SORTIT 
PAR LA CHAMBRE 
ve PÉCOMPRESSION 


HEUREUSEMENT QUE MA CUIRASSE 
EST A L'ÉPREUVE DES BALLES! 


PÈRE TAM-TAM/! 


ATTENTION ! 


PERSONNE !4E Peux 
REMONTE 
TRANQUILLE MENT ! 


JE CONNAIS 
CET HOMME! 


sarmourei ! 


LR, VANS LE MISSILE ,ILYA 


L VEUX HOMMES: UN CERTAIN 


PASTOR, ET 
JIMMY JET! 


CAPITAINE DAVIS, : 
VU SERVICE CÔTIER, 
L'ASTRONEF DE 
L'ESPOIR EST AU 
FOND VU LAC SALÉ, 
AVEC PASTOR ET 
JSIMMY JET! 
ENVOYEZ VITE 

DES RENFORTS! 


BONNE CHANCE, SRMOURAÏ ! 
FRAIS VITE! 
SCAPHANPIER , 
NE VESCENVRA N'AYEZ CRAINTE, 
A CETTE À PSE RAMÈNERRI 
PROFONDEUR! L’ ASTRONEF! 


MES POUMONS ÉCLATENT ! TROIS 


HEURES QUE TON AMI EST PARTI 
QUE FONT-ILS ? 


E CHAÎNES ..c'EST 


‘ 4 


ES 


LENTEMENT LE NAVIRE 
pere S'ARRACHA 
E LA VASE ,, 


UN POISSON PLU 

LES AUTRES P LE VOILA ! 
JE_VOIiS LA TÊTE 
DE SAMOURAIÏ ! 


AUX REGARD 
E SAMOURAÏ... 


= 


UN CANOT AUTOMOBILE ARRIVAIT, 
AVEC LA MÈRE PE JIMMY, YORI- 
SAN ET LA PETITE LORETTR «, 


POUCEMENT ! 
PIMMY JET EST, 
A L'INTÉRIEUR ! 


PÈRE _TAM-TAM! 

ALORS , C'EST VRAI? 

ON A RETROUVÉ 
NOTRE JiIMMY ? 
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SAMOURAÏ | MON BEARU GROS JOUET! POMMAGE 
} AS SAUVÉ MON JIMMY JE VEUX 
T EMBRASSER ! OH! COMME 


TU ES FROIP! 


a 


IL REVIENT, 
MILENRA ! 


JE VOUS EN PRIE | 
LS SONT 
ÉPUISÉS ! 


ÉCARTEZ-VOUuS ! 


JIMMY. LIEUTENANT PASTOR, LE GÉNÉ 
-RAL SMITH ET LE PROFESSEUR 
MIROVITZ PE LA BASE PE VANPERBERG 
VEULENT ENTENPRE LE RÉCIT DE 6 
VOS AVENTURES, NOUS VERRONS Ça 
VEMAIN : 
LIEUTENANT, 
A VOUS LE 
MICRO ! 


ai 


AVEC LE SOLEIL, LA VIE 


QUANP JIMMY SE TUT ENFIN,LE Nasa AUIDUE CU 
EIL BRILLAIT SUR LE LAC... 

A9k DR : 8 GRAND LAC., 

MAINTENANT... vous LE, 

JAIME RAIS MÉRITEZ : 


PORMIR! JE ME RENVS 
IMMÉVPIATEMENT 


R WASHINGTON ! 


uv. ET PANG LA CABINE] |'RÉO0RPINALEMENT, 
VE L'ASTRONEF, OÙ TRILLE NORMALE. 
PEUX STATUETTES 

GRANCISSAIENT 

SOUS LA CARESSE 

BIENFAISANTE 
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AINSI, LE 
DANGER N'ÉTAIT 
PAS CONIURE 
QU'ALLAIENT 

FAIRE LES 
SIDÉRAUX ? 
NE MANQUEZ 
PAS LA SUITE 

VE CETTE 

FANTASTIQUE 
AVENTURE 
VE SCIENCE- 
- FICTION 

VANS 


AKIM N°626 


FIN PE 
L'ÉPISOPE 


TUTEM 


UN TR/IMESTR/EL 
ENTIÈREMENT  RÉNOVE'!/ 


Des hisloires passionnantes ayanf 
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